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Cours 8 : « Moi » conscient versus motivations inconscientes : 

notre espèce a-t-elle de lôavenir ?

Conscient, inconscient, langage et la question du libre arbitre

Vers où aller maintenant : plaidoyer pour une pédagogie 

qui tient compte de tout ça





La nature de nos expériences subjectives 

conscientes («qualia »)

a toujours animé les débats 

philosophiques

certains philosophes 

concluant quõil sõagirait 

dõune illusion

ou dõune question hors 

de portée de la science.



Dôautres ont signal® que lorsquôon tente d'expliquer pourquoi 

un ensemble particulier de cellules nerveuses dans un certain état 

devrait donner lieu à une expérience, c'est-à-dire « se sentir comme 

quelque chose », il semble y avoir

un écart explicatif (« explanatory gap », Levine 1983) 

ou un problème difficile (« hard problem », Chalmers 1996). 



- Les progrès des neurosciences pour expliquer les 

mécanismes cérébraux de l'attention, de la prise de décision, 

du contrôle moteur ou de la mémoire ont ouvert la voie à 

la recherche des « corrélats neuronaux de la conscience »  

(« neuronal correlates of  consciousness (NCC)» )

Mais à la même époque, 

côest-à-dire depuis quelques 

décennies: 

- la plupart des scientifiques 

en sont venus à accepter 

lôid®e de la conscience 

comme un phénomène 

quôon peut essayer 

dôexpliquer



Quôest-ce qui, dans notre cerveau, nous fait 

prendre conscience dôune douleur par exemple ?

Certains «neurones de conscience» spéciaux 

doivent-ils être activés ??

Certaines cellules nerveuses doivent-elles 

osciller à une certaine fréquence ???

Y a-t-il des régions cérébrales plus impliquées 

que dôautres ????

Côest ce quôon va essayer de voir durant cette présentation

à travers plusieurs distinctions importantes.



étapes un peu 

présentée à la 

Niveau ou degré de conscience : 

être éveillé par opposition aux situations où la conscience diminue ou disparaît (sommeil, coma, anesthésie).



En 2010, Giulio Tononi et son équipe ont publiée dans la revue Cognitive 

Neuroscienceune ®tude o½ lôon a employ® la stimulation magn®tique 

transcrânienne (SMT) dans trois états suivants :



pendant quôils enregistraient lôactivit® c®r®brale ®voqu®e par ce stimulus 

par électroencéphalogramme (EEG). 

Lôactivit® c®r®brale en sommeil profond est plus locale et 

stéréotypée, indiquant possiblement une dégradation du dialogue 

incessant entre le thalamus et de larges pans du cortex durant lô®veil. 

En 2010, Giulio Tononi et son équipe ont publiée dans la revue Cognitive 

Neuroscienceune ®tude o½ lôon a employ® la stimulation magn®tique 

transcrânienne (SMT) dans trois états suivants :



En 2010, Giulio Tononi et son équipe ont publiée dans la revue Cognitive 

Neuroscienceune ®tude o½ lôon a employ® la stimulation magn®tique 

transcrânienne (SMT) dans trois états suivants :

ê lôinverse, durant le sommeil paradoxal, p®riode o½ lôon r°ve, 

donc o½ lôon a lôimpression dôavoir des sensations conscientes et 

de vivre plein dôaventures, la SMT produisait des patterns 

dôactivation corticaux plus ®tendu qui ®taient similaire ¨ ceux 

observ®s ¨ lô®tat de veille.

http://www.blog-lecerveau.org/blog/2015/05/18/integration-et-conscience-jamais-deux-sans-trois/

http://www.blog-lecerveau.org/blog/2015/05/18/integration-et-conscience-jamais-deux-sans-trois/


http://www.blog -lecerveau.org/blog/2015/05/11/la -dynamique-des-reseaux-complexes-eclaire-la-perte-de-conscience-associee-au-sommeil/

Dans une étude publiée en 2012, Habib Benali 

et ses collègues ont mesuré la connectivité 

fonctionnelle entre différentes régions du cerveau 

quand on sôendort en sommeil profond et quôon 

perd conscience. 

Ą observent une fragmentation modulaire

de lôactivit® c®r®brale

Exemple général tiré de https://www.researchgate.net/figure/Effects -of-pro-cognitive-drugs-

on-network-integration-in-functional-brain-graphs-Left_fig3_230843802

Ą cette réorganisation en de 

plus en plus petites unités 

dôint®gration modulaire 

qui apparaît avec le

sommeil profond

empêcherait le cerveau de 

faire cette intégration globale

qui semble nécessaire 

à la conscience. 

http://www.blog-lecerveau.org/blog/2015/05/11/la-dynamique-des-reseaux-complexes-eclaire-la-perte-de-conscience-associee-au-sommeil/
https://www.researchgate.net/figure/Effects-of-pro-cognitive-drugs-on-network-integration-in-functional-brain-graphs-Left_fig3_230843802


http://www.blog -lecerveau.org/blog/2015/05/11/la -dynamique-des-reseaux-complexes-eclaire-la-perte-de-conscience-associee-au-sommeil/

Exemple général tiré de https://www.researchgate.net/figure/Effects -of-pro-cognitive-drugs-

on-network-integration-in-functional-brain-graphs-Left_fig3_230843802

Ą et ces modifications dans la 

connectivité cérébrale sont

ñpossibly driven by sleep 

ultraslow oscillationsò

Ą cette réorganisation en de 

plus en plus petites unités 

dôint®gration modulaire 

qui apparaît avec le

sommeil profond

empêcherait le cerveau de 

faire cette intégration globale

qui semble nécessaire 

à la conscience. 

http://www.blog-lecerveau.org/blog/2015/05/11/la-dynamique-des-reseaux-complexes-eclaire-la-perte-de-conscience-associee-au-sommeil/
https://www.researchgate.net/figure/Effects-of-pro-cognitive-drugs-on-network-integration-in-functional-brain-graphs-Left_fig3_230843802


En passant, cela semble être la même chose avec lôanesth®sie g®n®rale : 

Ąinterruption de la corr®lation dôactivit® entre le cortex frontal et pari®tal

Ą le sujet perd la capacité de générer des réseaux cérébraux 

transitoires et flexibles

Resting-stateDynamics as a Cortical Signature of Anesthesia in Monkeys 
Anestesiology, November 2018
Lynn Uhrig, M.D., Ph.D. ; JacoboD. Sitt, M.D., Ph.D. ; Amaury Jacob, M.Sc.; Jordy Tasserie, M.Sc.; Pablo Barttfeld, 

Ph.D.; et al

Exemple général tiré de https://www.researchgate.net/figure/Effects -of-pro-cognitive-drugs-

on-network-integration-in-functional-brain-graphs-Left_fig3_230843802

http://anesthesiology.pubs.asahq.org/solr/searchresults.aspx?author=Lynn+Uhrig
http://anesthesiology.pubs.asahq.org/solr/searchresults.aspx?author=Jacobo+D.+Sitt
http://anesthesiology.pubs.asahq.org/solr/searchresults.aspx?author=Amaury+Jacob
http://anesthesiology.pubs.asahq.org/solr/searchresults.aspx?author=Jordy+Tasserie
http://anesthesiology.pubs.asahq.org/solr/searchresults.aspx?author=Pablo+Barttfeld
https://www.researchgate.net/figure/Effects-of-pro-cognitive-drugs-on-network-integration-in-functional-brain-graphs-Left_fig3_230843802


Exemple général tiré de https://www.researchgate.net/figure/Effects -of-pro-cognitive-drugs-

on-network-integration-in-functional-brain-graphs-Left_fig3_230843802

Ąles donn®es issues de lôimagerie c®r®brale montrent aussi que 

la prise de substances psychédéliques comme la psilocybine 

augmente « lôentropie» (ou désorganisation) cérébrale

The entropic brain: a theory of 

conscious states informed by 

neuroimaging research with 

psychedelic drugs
Front. Hum. Neurosci., 03 February 2014 

Robin L. Carhart-Harris et al.

https://www.frontiersin.org/articles/10.3389/fnh

um.2014.00020/full

https://www.researchgate.net/figure/Effects-of-pro-cognitive-drugs-on-network-integration-in-functional-brain-graphs-Left_fig3_230843802
https://www.frontiersin.org/articles/10.3389/fnhum.2014.00020/full


Exemple général tiré de https://www.researchgate.net/figure/Effects -of-pro-cognitive-drugs-

on-network-integration-in-functional-brain-graphs-Left_fig3_230843802

Ąles donn®es issues de lôimagerie c®r®brale montrent aussi que 

la prise de substances psychédéliques comme la psilocybine 

augmente « lôentropie» (ou désorganisation) cérébrale

Ąet que cette d®sorganisation est moindre dans lô®tat 

de conscience éveillée où des réseaux comme celui du 

mode par défaut, hautement organisé, prédomine souvent.

The entropic brain: a theory of 

conscious states informed by 

neuroimaging research with 

psychedelic drugs
Front. Hum. Neurosci., 03 February 2014 

Robin L. Carhart-Harris et al.

https://www.frontiersin.org/articles/10.3389/fnh

um.2014.00020/full

On va y revenir tantôt avec 

lõune des grande th®orie de 

la conscience, celle de 

lõinformation int®gr®eé

https://www.researchgate.net/figure/Effects-of-pro-cognitive-drugs-on-network-integration-in-functional-brain-graphs-Left_fig3_230843802
https://www.frontiersin.org/articles/10.3389/fnhum.2014.00020/full


étapes un peu 

présentée à la 

Niveau ou degré de conscience : 

être éveillé par opposition aux situations où la conscience diminue ou disparaît (sommeil, coma, anesthésie).

À quel contenu peut-on avoir accès consciemment ? 

(que ce soit des pensées ou des perceptions du monde environnant.)

Synonyme de « ce que nous avons à l'esprit »

Signification transitive de la conscience (comme dans «Le conducteur est conscient de la route») 

Quels sont les « corrélats neuronaux de la conscience » de ce qui devient disponible à la conscience ?

si



Que le mot soit perçu ou pas, les 275 

premières millisecondes (ms) sont 

identiques : seul le cortex visuel est 

activé. Cela correspond bien au 

traitement modulaire bien connu du 

cortex visuel.

Mais par la suite, quand le mot est vu 

consciemment, lôactivation est 

largement amplifiée et réverbérée 

dôabord ¨ travers le cortex frontal

(dès 275 ms), ensuite préfrontal (dès 

300 ms), cingulaire antérieur (dès 

430 ms) et finalement pariétal (dès 

575 ms). 

Mais lorsque le mot nôest pas vu 

consciemment, lôactivation demeure 

localisée dans le cortex visuel et 

sô®teint progressivement jusquô¨ ce 

que toute activité cesse à partir de 

300 ms. 



À propos des approches méthodologiques pour étudier les « corrélats 

neuronaux de la conscience », Anil Seth, professeur en neurosciences 

cognitives, résume son histoire récente en trois étapes :

1) Côest dôabord la question du çoù dans le cerveau », 

avec lôav¯nement de lôimagerie c®r®brale, qui a domin®.
Le quoi (predictive 

processing et IIT de 

Tononi)é des tentatives 

de cadres théoriques 

g®n®rauxé

Et on pourrait même 

peut

pourquoi (i.e. la cause 

ultime, évolutive, 

comme toujoursé)



« There is nos boss in the brain. »

- Michael Gazzaniga



N.B. : 

« corrélats neuronaux de la conscience » : 

mécanismes neuronaux minimaux

capables ensemble de produire des 

expériences conscientes.

Pas tout le SNC : tétraplégique avec 

section de moelle épinière au niveau du 

cou ont des expériences conscientes 

(voient, entendent, ont des émotions, etc.)

N.B. 2 : 

Ou même des lésions importantes au 

cervelet où logent près des 4/5e de nos 

neurones peuvent se produire sans 

pratiquement affecter lôexp®rience 

consciente ! (on y reviendraé)

Donc quelque chose se passe dans le 

cerveau au niveau de la conscience, 

mais toutes les r®gions nôy participent pas 

au même titre.



À propos des approches méthodologiques pour étudier la conscience,

Anil Seth, professeur en neurosciences cognitives, 

résume son histoire récente en trois étapes :

1) Côest dôabord la question du çoù dans le cerveau », 

avec lôav¯nement de lôimagerie c®r®brale, qui a domin®.

2) Il y eut ensuite la question du « comment », i.e. par quel mécanisme,

avec par exemple la synchronisation dôactivit®

Le quoi (predictive 

processing et IIT de 

Tononi)é des tentatives 

de cadres théoriques 

g®n®rauxé

Et on pourrait même 

peut

pourquoi (i.e. la cause 

ultime, évolutive, 

comme toujoursé)



Pour étudier cela, on utiliser souvent des situations où 

la perception consciente change 

alors que le stimulus présenté, lui, ne change pas. 

Par exemple, les figures bistables : 





On peut aussi créer une rivalité binoculaire en regardant dans des oculaires 

qui donnent à voir une image différente pour chaque oeil. 

Dans ces conditions, la perception subjective du sujet va osciller entre deux 

états: il verra tant¹t le stimulus pr®sent® ¨ l'îil gauche, tant¹t celui pr®sent® 

¨ l'îil droit. 

Si lôon fait cette exp®rience en enregistrant lôactivit® du cerveau des sujets 

auxquels on demande d'indiquer lequel des deux stimuli ils perçoivent à un 

moment donné, on observe une variation de l'activité de certaines régions du 

cerveau en fonction de l'expérience subjective. 



Pour quôil y ait conscience, il semble donc quôil doit y avoir ®change ou r®sonance 

entre différentes régions du cerveau.



Evan Thompson - "Waking, Dreaming, Being" at CIIS 

https://www.youtube.com/watch?v=IZyJODW4lQs

Extrait vidéo : de 10:30 à 14:00 min. (3 min. 30 sec.)

http://www.deepdyve.com/lp/elsevier/waves-of-consciousness-ongoing-cortical-patterns-during-binocular-6PWTeNMz7x

https://www.youtube.com/watch?v=IZyJODW4lQs
http://www.deepdyve.com/lp/elsevier/waves-of-consciousness-ongoing-cortical-patterns-during-binocular-6PWTeNMz7x


(from Rodriguez et al, 1999). 



À propos des approches méthodologiques pour étudier la conscience,

Anil Seth, professeur en neurosciences cognitives, 

résume son histoire récente en trois étapes :

1) Côest dôabord la question du çoù dans le cerveau », 

avec lôav¯nement de lôimagerie c®r®brale, qui a domin®.

2) Il y eut ensuite la question du « comment », i.e. par quel mécanisme,

avec par exemple la synchronisation dôactivit®

Et on pourrait même 

peut

pourquoi (i.e. la cause 

ultime, évolutive, 

comme toujoursé)
3) Et plus r®cemment, on sôest pos® la 

question du « quoi » qui a donné lieu à 

des tentatives de cadres théoriques 

généraux comme ceux que jôaborde 

dans mon livre à la 11e rencontre aux 

pages 453-454 :

Theories of consciousness

https://www.researchgate.net

/publication/360364308_The

ories_of_consciousness

https://www.blog-lecerveau.org/wp-content/uploads/4-ToC.jpg
https://www.researchgate.net/publication/360364308_Theories_of_consciousness


Je me contenterai de présenter les deux grandes théories 

les plus débattues actuellement : 

la théorie de l'espace de travail global («global workspacetheory », ou GWT), 

défendue entre autres par Stanislas Dehaene du Collège de France à Paris, 

et la théorie de l'information intégrée (« integratedinformation theory », ou IIT), 

proposée par Giulio Tononi de l'Université du Wisconsin à Madison.



étapes un peu 

présentée à la 

Ą remonte aux premiers temps de 

lõintelligence artificielle o½ des donn®es 

étaient rendues accessibles à un endroit du 

système (un «tableau noir» ou 

«blackboard») pour permettre à des 

modules spécialisés de les utiliser. 

Ą développé à partir de 1988 par le 

psychologue Bernard Baars

Ą le cerveau humain comprendrait 

plusieurs sous-systèmes (reliés à la 

perception, ¨ lõattention, etc.) qui 

fonctionnent inconsciemment.

Ą quand ces différents sous-systèmes mettent en commun les résultats de leurs opérations 

dans un même «espace de travail global», elles deviennent accessiblespour lõensemble du 

cerveau, et par conséquent, conscientes. 

Théorie de l'espace de travail global («global workspace theory », ou GWT)



Lõespace de travail neuronal postul® par Baarsserait donc un lieude diffusion 

dõinformation(ou «broadcast») où tous les sous-systèmes peuvent utiliser 

lõinformation qui sõy trouve pour leurs calculs.

Et cõest cette disponibilité de lõinformation qui la rendrait consciente, 

contrairement à celle traitée par les sous-systèmes isolés qui, elle, 

demeure inconsciente. 

Conception de la conscience, proche 

dõune forme de mémoire de travail.

Vers le milieu des années 2000, 

Jean-Pierre Changeux et Stanislas Dehaene, 

deux neurobiologistes, vont int®grer ¨ lõespace de travail global une 

base neuro-anatomique à partir des neurones pyramidaux

du cortex cérébral qui possèdent de longs axones capables 

de relier entre elles des aires corticales éloignées.

Ą un seul élément à la fois se 

trouvant dans lõespace de travail 

global, cela expliquerait pourquoi lõon 

ne peut °tre conscient que dõune seule 

chose à la fois. 



Dôapr¯s Dehaene et al. 

2006.

Contrairement au modèle initial 

de Baarsqui ne faisaient que 

distinguer un état conscient 

de multiples états inconscients, 

on distingue ici trois états 

dõactivation possibles :



Dôapr¯s Dehaene et al. 

2006.
- un premier niveau de traitement 

subliminalo½ lôactivation de bas 

en haut nôest pas suffisante pour 

d®clencher un ®tat dôactivation ¨ 

grande échelle dans le réseau; 



- un premier niveau de traitement 

subliminalo½ lôactivation de bas 

en haut nôest pas suffisante pour 

d®clencher un ®tat dôactivation ¨ 

grande échelle dans le réseau; 

- un second niveau préconscient

qui possède suffisamment 

dôactivation pour acc®der ¨ la 

conscience mais est 

temporairement mis en veilleuse 

par manque dôattention de haut 

en bas; 

Dôapr¯s Dehaene et al. 

2006.



Dôapr¯s Dehaene et al. 2006.

- un premier niveau de traitement 

subliminalo½ lôactivation de bas 

en haut nôest pas suffisante pour 

d®clencher un ®tat dôactivation ¨ 

grande échelle dans le réseau; 

- un second niveau préconscient

qui possède suffisamment 

dôactivation pour acc®der ¨ la 

conscience mais est 

temporairement mis en veilleuse 

par manque dôattention de haut 

en bas; 

- un troisième niveau conscient, 

qui envahit lôespace de travail 

global lorsquôun stimulus 

préconscient reçoit suffisamment 

dôattention pour franchir le seuil 

de la conscience. 

Dôapr¯s Dehaene et al. 

2006.



https://www.college -de-france.fr/media/stanislas-

dehaene/UPL49124_dehaene_20090317.pdf

«Le òfluxó de la conscience 

semble form® dõune 

s®rie dõ®tapes òméta-stablesó, 

chacune consistant en la sélection 

dõun objet mental pertinent 

et son accès à un 

espace de travail global. »

Sigman& Dehaene, PLOS:Biology, 

2005

«attracteurs»

https://www.college-de-france.fr/media/stanislas-dehaene/UPL49124_dehaene_20090317.pdf


Cortex 

associatif, 

multimodal



Processus inconscients (la majorité de notre activité cognitive)

Des tâches complexes comme la reconnaissance du visage, 

l'analyse syntaxique et m°me l'extraction de sens dõun discours se 

produisent inconsciemment dans le cerveau humain. 

Ces processus inconscients semblent fonctionner de manière 

« feedforward», 

un peu comme les circuits du cervelet ou ceux des réseaux de 

neurones virtuels d'apprentissage profond.

La grande majorité des zones cérébrales peuvent être activées de 

manière inconsciente. 

Par exemple, le phénomène d'amorçage inconscient avec des 

chiffres, des objets ou des mots subliminaux peuvent influencer 

les niveaux de traitement moteur, sémantique et décisionnel. 

What is consciousness, and could machines have it?

StanislasDehaene, Hakwan Lau, Sid Kouider
Science27 Oct 2017:
https://science.sciencemag.org/content/358/6362/486?ijkey=7d1b8dfa0cc92e02ed7f31ac38

d46d8c3f1a097a&keytype2=tf_ipsecsha

https://science.sciencemag.org/content/358/6362/486?ijkey=7d1b8dfa0cc92e02ed7f31ac38d46d8c3f1a097a&keytype2=tf_ipsecsha


Ą Vers la théorie de l'information intégrée de Tononi

Tononi ne pense pas que lõon puisse inférer l'existence de la conscience 

à partir de systèmes physiques

contrairement à la théorie de l'espace de travail global qui aborde les 

phénomènes conscients̈  partir dõobservations de lõactivit® c®r®brale 

lors de perceptions conscientes. 

Il propose plutôt l'approche inverse: partir de l'expérience elle-même, 

en identifiant ses propriétés essentielles, puis en déduit quel type de 

propriétés les systèmes physiques doivent avoir pour rendre compte 

de ses propriétés essentielles. 

What Is Consciousness?

Christof Koch 

Nature, 09 May 2018 

https://www.nature.com/articles/d41586 -018-05097-x

Consciousness: here, there and everywhere?

Giulio Tononi and Christof Koch, 2015

https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC4387509/

https://www.nature.com/articles/d41586-018-05097-x
https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC4387509/


Chaque discrimination consciente 

contient beaucoup dõinformation 

car elle est à la fois «intégrée » (elle 

forme un tout cohérent) 

et «différenciée » 

(elle est unique).

Prenons lõexemple de quelquõun ®tendu sur un fauteuil qui per­oit 

consciemment la pi¯ce o½ il se trouve avec son ïil gauche !



Pendant le sommeil, l'anesthésie ou 

une crise dô®pilepsie, les neurones du 

cerveau ont tendance à faire feu 

tous ensemble simultanément. 

Cet « accord » réduit la capacité 

d'information du cerveau, comme cela 

se produirait également avec un livre 

dont les lettres sont toutes identiques. 



Pendant le sommeil, l'anesthésie ou 

une crise dô®pilepsie, les neurones du 

cerveau ont tendance à faire feu 

tous ensemble simultanément. 

Cet « accord » réduit la capacité 

d'information du cerveau, comme cela 

se produirait également avec un livre 

dont les lettres sont toutes identiques. 

Quand on est éveillés, il y a 

moins d'accord entre les neurones.



Pendant le sommeil, l'anesthésie ou 

une crise dô®pilepsie, les neurones du 

cerveau ont tendance à faire feu 

tous ensemble simultanément. 

Cet « accord » réduit la capacité 

d'information du cerveau, comme cela 

se produirait également avec un livre 

dont les lettres sont toutes identiques. 

Quand on est éveillés, il y a 

moins d'accord entre les neurones.

Cette variété permet au cerveau de stocker 

plus d'informations, comme un livre avec 

de nombreux mots différents.



Consciousne

ss

Frontier 

https://kno

wingneurons

.com/2018/

02/21/consc

iousness/?ct

=t(RSS_EM

AIL_CAMP

AIGN)

Le cortex cérébral, 

avec des connexions 

à courte et à longue 

distance entre les 

neurones, 

est une machine 

d'intégration 

d'informations 

formidable. 



Sans le cortex cérébral, 

on ne peut pas avoir 

une expérience 

consciente normale,

ce qui nôest pas le cas

du cerveleté 

Consciousne

ss

Frontier 

https://kno

wingneurons

.com/2018/

02/21/consc

iousness/?ct

=t(RSS_EM

AIL_CAMP

AIGN)



Consciousne

ss

Frontier 

https://kno

wingneurons

.com/2018/

02/21/consc

iousness/?ct

=t(RSS_EM

AIL_CAMP

AIGN)

Cortex 

cérébral :

Ą 16 milliards de 

neurones sur  86 

milliards

Ą Circuits 

fonctionnellement 

différenciés qui  

interagissent    

massivement et 

rapidement grâce 

à de nombreuses 

boucles de 

rétroaction

Cervelet :   Ą 69 milliards de neurones

sur 86 milliards

Ą des centaines de petits circuits 

en parallèle pratiquement 

indépendant les uns des 

autres (« feedforward

system »)

Ą conscience 

très peu 

affectée par 

lésions 

ou ablation

(contrairement

au cortex)



Tononi postule que tout système complexe 

interconnecté par des relations causales va 

nécessairement ressentir 

«lõeffet que ­a faitè dõ°tre ce syst¯me. 

Autrement dit, il aura un certain niveau de 

conscience qui dépendra de sa complexité 

et du niveau dõint®gration dont il est capable.

Ce niveau dõint®gration,

lõIIT cherche à le quantifier avec une valeur 

appelée ɮ.



Selon la th®orie de lõinformation int®gr®e :

- tout système avec une valeur de ɮsuffisamment élevée - qu'il soit

biologique ou non biologique - serait conscient (Tononi 2004).

- toute simulation, m°me tr¯s sophistiqu®e, dõun cerveau humain sur un 

ordinateur ne peut pas être consciente, de la m°me mani¯re quõune 

simulation de lõattraction gravitationnelle dõun trou noir ne d®formera pas 

lõespace-temps autour de lõordinateur qui ex®cute 

ces calculs. 

- la conscience ne peut pas être «computée»,

elle doit être construite dans la structure même du système.

Consciousness and Intelligence

1 févr. 2016 https://www.youtube.com/watch?v=HhU8wvmHmUY

https://www.youtube.com/watch?v=HhU8wvmHmUY


étapes un peu 

présentée à la 

Niveau ou degré de conscience : 

être éveillé par opposition aux situations où la conscience diminue ou disparaît (sommeil, coma, anesthésie).

À quel contenu peut-on avoir accès consciemment ? 

si

Un contenu particulier : le fait dõ°tre capable de se repr®senter en tant 

quõindividu ici et maintenant= la « conscience de soi ».

Cõestlõaspectréflexif de la conscience. Introspection ou « métacognition »

Le cerveauhumain devientcapable dõ®valuersespropresétatsconscientset 

dõobtenirdes information sur leur traitementactuel, 

passé ou futur. 



Aux diff®rents niveaux dôaccessibilit® des contenus de conscience 

sôajoutent un autre continuum : celui de la capacit® dôun cerveau ¨ se 

représenter le « soi ». 

Comment cette représentation de soi contribue-t-elle ¨ lôexp®rience 

consciente ? Voilà une question au centre des préoccupations de 

chercheurs comme Edelman, Tononi, Llinás et surtout :

http://lecerveau.mcgill.ca/flash/a/a_12/a_12_cr/a_12_cr_con/a_12_cr_con.html#edelman
http://lecerveau.mcgill.ca/flash/a/a_12/a_12_cl/a_12_cl_con/a_12_cl_con.html


Lôespace de travail 

neuronal 

hypothèse avancée 

il y a longtemps sur 

le plan théorique 

entre autres par 

Bernard Baars.

Antonio Damasio, dans LôErreur de Descartes

publié en 1994, affirme que la pensée consciente 

dépend substantiellement de la perception 

viscérale que nous avons de notre corps. 

Ą nos décisions conscientes découlent de 

raisonnements abstraits mais Damasio montre 

que ceux-ci sôenracinent dans notre perception 

corporelle.

Ącôest ce constant monitoring des échanges 

entre corps et cerveau qui permet la prise de 

décision éclairée. 



Lôespace de travail 

neuronal 

hypothèse avancée 

il y a longtemps sur 

le plan théorique 

entre autres par 

Bernard Baars.

òComplex cognitive-

emotional behaviours have 

their basis in dynamic 

coalitions of  networks of  

brain areas, none of which 

should be conceptualized 

as specifically affective 

or cognitiveó 

(Pessoa 2008)



Dans son livre Le sentiment même de soi, publié en 1999, 

Damasio développe son modèle pour rendre compte des 

différents niveaux possibles de la conscience de soi. 

1) le monitoring viscéral devient le proto-soi, 

une perception dôinstant en instant de lô®tat ®motionnel interne 

du corps rendue possible, entre autres, par l'insula.

2) une perception du monde extérieur devient consciente quand elle est mise 

en relation avec ce proto-soi,

un processus appelé conscience noyau par Damasio

(«core consciousness», en anglais), qui correspond à la question 

«Quôest-ce que je ressens face à cette scène visuelle, à cette phrase, etc.?»

De nombreuses espèces animales pourraient être pourvues de ce sentiment 

du «ici et maintenant».

3) la conscience étendue (ou « autobiographique »), devient possible lorsque 

lôon peut se repr®senter ses exp®riences conscientes dans le passé ou le 

futurpar lôentremise de la mémoire et de nos fonctions supérieures 

permettant la conceptualisation abstraite. 



La conscience autobiographique dô°tre soi-même (3) 

(et pas un autre) quôont les °tres humains, serait donc 

ancrée pour Damasio dans tous ces instants de la vie

où notre conscience noyau (2) donne une valeur 

affective (1) à ce que nous vivons. 

Par conséquent, ce moi autobiographique est sans 

cesse en reconstruction, ®clair®e quôil est par le pass® 

autant quôinfluenc® par nos attentes sur le futur.  

Cela lui permettra éventuellement de se mettre en scène, 

de se raconter, et de modifier ses souvenirs à mesure que 

sa vie se déroulera.



Cette capacité à se raconter nous donne l'impression très vive qu'il existe 

bel est bien un « je », un agent unifi® qui est lôacteur de notre vie.

Mais pour certains comme Francisco Varela, ce moi serait plutôt « virtuel » 

son impression si vive viendrait dôune n®cessit® sociale : 

une conséquence de nos capacités linguistiques

auto-descriptives et narratives. 

Autrement dit, ça me raconte donc « je » suis. 

« Je dis « je è parce que tu môas dit çtu ».  

- Albert Jacquard



Depuis longtemps, des expériences 

ont montré que nous semblons générer 

spontanément ce sentiment quôil y a 

un agent¨ lôorigine de lôaction.





A fortiori,nous avons un fort sentiment dô°tre lôagent 

qui accomplit tous nos comportements. 

Nous sommes portés à attribuer

le statut dôagent,

et même des intentions humaines, 

au moindre objet en mouvement 

(Fritz Heider, milieu des années 1940). 



- Les patients souffrants d'une lésion cérébrale 

menant au syndrome de la main étrangère ont

l'impression qu'une de leur main a sa propre volonté

- Les patients schizophrènes qui ont 

des hallucinations auditives attribuent 

leur voix intérieure ¨ celle dôautres personnes

et se plaignent ainsi « d'entendre des voix ».

Mais certaines observations cliniques montrent que ce sentiment

semble quelque chose de fabriqué par le cerveau : 



Cours 8 :  « Moi » conscient versus motivations inconscientes : 

notre espèce a-t-elle de lôavenir ?

Conscient, inconscient, langage et la question du libre arbitre

Vers où aller maintenant : plaidoyer pour une pédagogie 

qui tient compte de tout ça





Quôest-ce que ces résultats révèlent sur 

la question du libre arbitre, par exemple ?



DD

Laborit rappelle que

« Pour agir, il faut être motivé et nous savons que cette motivation, 

[est] le plus souvent inconsciente, [et] résulte

- soit d'une pulsion endogène, - soit d'un automatisme acquis

[biologique, physiologiqueé] [classe sociale, médias, publicité, etc.] »



Laborit note que ces « civilisations dôabondance» 

pour lesquelles la croissance est un but en soit, 

sont des société de consommation

o½ ce nôest plus la satisfaction 

des besoins biologiques de base

qui en est le principal facteur motivationnel.

Le bien-être devient surtout fonction des 

lôapprentissagesque lôon fait au sein 

de sa culture particulière.



On ne peut avoir besoin de ce que lôon ignore. 

Et toute la publicité est fondée sur cette nécessité de

faire connaître pour susciter le désir. 



Donc en cherchant à se procurer des objets, 

on fait dôune pierre deux coups:

on assouvi son besoin socio-culturel, 

et on sô®l¯ve dans la hi®rarchie !



« Je suis effrayé par les 

automatismes qu'il est possible de 

créer à son insu dans le système 

nerveux d'un enfant. 

Il lui faudra dans sa vie d'adulte 

une chance exceptionnelle pour 

s'évader de cette prison, s'il y 

parvient jamais. »

- Henri Laborit

(fin de la parenthèse)



Comment Laborit explique-t-il alors 

cette sensation de liberté que nous ressentons ?

« La sensation fallacieuse de liberté s'explique du fait que ce qui 

conditionne notre action est généralement du domaine de l'inconscient, 

[ lôinconscient çcognitifè, lôautomatisation de nos comportementsé]

et que par contre le discours logique est, lui, du domaine du conscient.» 



« C'est ce discours, logique et conscient

qui nous permet de croire au libre choix. »

Soul¯ve une question importanteé



À quel point avons-nous accès aux processus ou aux éléments 

préconscients (ou inconscients) ?



Nisbett, Richard, & Wilson, Timothy. (1977). 

Telling more than we can know: 

Verbal reports on mental processes. 
Psychological Review, 84, 231-259.

http://people.virginia.edu/~tdw/nisbett&wilson.pdf

On demande à des gens de mémoriser des paires de mots. Table-chaise, 

fenêtre-porte, pain-beurre, etc.  Pour certaines personnes, il y a une paire de mot 

bien particulière... la paire océan-lune. 

On leur demande ensuite quelle est votre marque de poudre à lessiver 

préférée? Les personnes du groupe qui a dû retenir la paire de mots océan-lune

choisissent beaucoup plus la poudre à lessiver Tide. 

L'expérience se déroule en anglais, et notez qu'en anglais, Tide veut dire marée... 

phénomène physique bien connu lié à l'interaction entre la lune et l'océan.... notre 

paire de mots mémorisée. 

http://people.virginia.edu/~tdw/nisbett&wilson.pdf


On demande ensuite aux gens pourquoi avez-vous choisi la poudre Tide. 

Ils sont incapable de faire le lien avec la paire de mots et font plutôt 

référence au fait que la boîte est jolie et que sa couleur attire l'attention, ou 

au fait que leur maman utilisait cette poudre quand ils étaient petits.

Bref, nous sommes très peu capables de faire le lien entre une cause et sa 

conséquence dès lors qu'il s'agit d'influences subtiles, mais nous avons par 

contre toujours une explication valide ou probable ou plausible à 

avancer. 

Cela rejoint dôautres exp®riences, dont celle avec les sujets ¨ cerveau divisé 

(« split-brain è)é



Patients épileptiques au « cerveau divisé »

(« split brain », en anglais)

Michael Gazzaniga 

dans les années 1960





Lôh®misph¯re gauche va 

rationaliser ou réinterpréter

la s®quence dô®v®nements de 

manière à rétablir une 

impression de cohérence au 

comportement du patient.

édans le cortex frontal gauche 

non seulement des patients au 

cerveau divisé mais chez

tous les êtres humains

Expliquerait à quel point notre

cerveau est prompt à fournir 

des  justifications langagières

pour expliquer nos comportements.



Lôanalogie, cîur de la pens®e p.145

Une situation « sour grapes » :

Paul arrive en retard au resto quôon lui avait chaudement 

recommandé et où il avait réservé. Sa table a été donnée 

¨ quelquôun dôautre. Il dit ¨ sa copine : çce quartier 

regorge de restos sympa, côest bien plus romantique 

dôen d®couvrir un ensemble !»

Plus tard, il ne reste plus du plat quôil voulait ¨ lôautre 

resto. « Pas grave, justement il faut que je perde des 

calories ! è Et il commande un truc l®ger quôil nôaurait 

jamais pris sinoné

Ce genre de situation contient les germes de la notion de réduction 

de la dissonance cognitive et, plus généralement, 

des cas de rationalisation, côest-à-dire des cas où une justification 

plus ou moins tirée par les cheveux est élaborée a posteriori en vue 

de maintenir une apparence de cohérence du sujet.



Failure to detect mismatches between intention and outcome in a simple 

decision task. Johansson, P., Hall, L., Sikström, S., & Olsson, A. (2005). 

ñWe call this effectchoice blindness. ñ
(nommée après les deux autres)

Les auteurs concluent quôon ne semble pas avoir un acc¯s conscient 

aux raisons derrière nos choix. On les rationalise plutôt a posteriori.
Sauf queé

http://philpapers.org/archive/JOHFTD.pdf

http://philpapers.org/archive/JOHFTD.pdf


A gap in Nisbett and Wilson's findings?

A first-person access to our cognitive processes. 
Petitmengin C., Remillieux A., Cahour C., Carter-Thomas S. (2013). 
http://hal.archives-ouvertes.fr/docs/00/94/04/22/PDF/A_first-person_access.pdf

Les auteurs concluent que si nous sommes habituellement inconscients de 

nos processus décisionnels, on pourrait y accéder par certaines démarches

introspectives.

Les auteurs de cette étude 

ont repris le protocole de 

Johansson, mais en 

introduisant pour certains 

choix une personne qui 

aidait le sujet à rendre plus 

explicite les motivations de 

ses choix.  

80% des sujets ainsi 

assistés détectaient la 

manipulation !

http://hal.archives-ouvertes.fr/docs/00/94/04/22/PDF/A_first-person_access.pdf


Thèse de Krystèle Appourchaux (2012): 

« Varela et Shear parlent ainsi de ph®nom¯nes  [é] qui ne sont pas 

ordinairement présents à la conscience, mais qui peuvent néanmoins être 

accessibles grâce aux méthodes que nous venons de décrire. 

Ils dénoncent le préjugé naïf selon lequel la ligne de démarcation entre ce 

qui est inconscient et ce qui est conscient est fixe, puisque des techniques 

comme lôentretien dôexplicitation font reculer le seuil entre ce qui parvient 

à la conscience et ce qui reste de lôordre du « préréfléchi ». »



L'inconscient responsable de la plupart de nos décisions
9 novembre 2015
http://ici.radio-canada.ca/emissions/medium_large/2015-2016/chronique.asp?idChronique=388942

Le neurobiologiste Thomas Boraud estime que la plupart de nos décisions 

rapides ne rel¯vent pas du libre arbitre, mais bien de l'inconscient. [é] 

« Ce qu'on considère comme décision consciente n'est souvent que la 

manifestation tardive d'un processus qui s'est effectué un petit peu plus tôt », 

affirme Thomas Boraud, soutenant que des tests mesurant l'activité cérébrale 

ont démontré que l'activité électrique précède la prise de décision. 

http://ici.radio-canada.ca/emissions/medium_large/2015-2016/chronique.asp?idChronique=388942


Le cerveau prépare une action plusieurs centaines 

de millisecondes AVANT que lôon en ait conscience.

4 exemplesé 



- John-Dylan Haynes  (avril 2008) : 

Décision entre presser un bouton de droite ou de gauche. 

Prédiction : 6 sec avant le choix du sujet. 


